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De  fTojundis  clamamus  ad  vos^ 


De  Timprîmerie  de  Laure  ns  junior  ^ libraire  , rue  Saint 
Jacques , vis  à- vis  celle  des  Maihurins,  n°.  37. 


IhE  NEW’BEWUf 

UBRARY^ 


Se  trouve  cheî  Mirie.  David  , Libraire  au  Château  des  Thuille. 
ries^  à côté  de  la  Chapelle  du  Roi,  & chez  tous  les  Marchands 
de  Nouveautés, 


DE  L' AUTEUR, 


E Memoirp  redfgé  par  * * * l’ami  de  l’humanité  , ex- 
captif  cnfetmé  fous  le  prétexte  à' imbécillité  ( ï ) , consent 
uiT  extrait  des  abus  du  pouvoir  confié  , des  faux  prétextes 
inférés  dans  les  mémoires  préfentés  , & des  moyens  em- 
ployés pour  obtenir  , prolonger  ou  perpétuer  1 a détention 
des  captifs  détenus  dans  les  maifons  de  force  en  vertu  d'or- 
dres illégaux , furpris  à la  religion  du  Roi  ou  celle  des  an- 
ciens dépofitaires  ^de  l’autorité  , des  manœuvres  prati- 
quées à cette  fin  par  les  chefs  de  bureau  de  ce  départe- 
ment, un.  certain  détail  des  traités  mercenaires  & infâmes 
faits  .entre  ceux-ci  & les  fupérieurs  des  maifons  de  force, 
tk.  autres;  isnpi^^prement  dénommées  maifons  de  fanté  î d’où 
réfulte  la  nécefîiîé  indifpenfable  de  réformer  lés  abus  de 
l’ancienne  adminiliration  de  la  police  qui  , à cet  égard  , 
confinuent  d’avoir  cîandeUinement  leur  cours & d’en  éta- 
blir une  nouvelle  qui  foit  exercée  avec  jufiiee  &:  huma- 
nité. Le  but  de  ce  mémoire  est  aufiTi  de  repréfenter  àl’/^f- 
femblée  nationale  l'ihfuffifance  de  fan  décret  provifoire  , & 
de  démontrer  la  néceffité  d^envoyer  des  commiflTaires  pour 
interroger  les  captifs , à l’effet  de  parvenir  à découvrir  les 
véritables  caufes  de  leur  détention,  & ainfi  , à difiinguer 
ceux  qui  méritent  délivrance  ou  foulagement  des  peines  qui , 
lé  plus  fouvent , leur  font  /arbitrairement  ou  méchamment 
infligées  ,,  meme  par  des  gens  fans  aveu , ou  vils  fubalternes 
de  l’impolice  J & fans  nulle  mififion  valablement  autorisée. 


(i)  Atteftaiiora  donnée  à ce  piifonnier.  ^ 

Nous  fupérieur  8c  préfet  de  la  mai  Ton  royale  de......  dé 

clarons  que  M s’y  ell  comporté  avec  route  la  raifon, 

Ja  prudence  8c  les  autres  qualités  qui  caraéiérifent  fa  per- 
fonne  , 8c  que  nous  n’avons  cu.que  lieu  d’admirer  la  réfi- 
gn^ation  avec  laquelle  il  a fupporté  durant......  fa  difgracci 


M O T I O N 

de  L’AMI  de  L’HUMANITÉ. 

L A liberté  cft  un  àon  du  ciel;  elle  eft  leldroïc  facre  de 
tous  les  peuples  , & la  prérogative  immuable  des  trançais. 
Ceft  une  maxime  conllatée  dans  les  annales  de  la  monar- 
chie. C'eft  fur  ces  traces  que,  d\m  » 

marchent  majellueufement  leslmcmbres  illuhies  de  1 Aliem’; 

Animés  par  cette  jufte  confiance,  les  fuppliaDs  fe  propo- 
fent  d'expofer  à leurs  brillantes  lumières , les  n>alheurs  dont 
ils  font  affligés,  les  caufes  trop  tréquemesqiu  les  occalion^- 
lient  J la  dureté  ordinaire  de  leur  captivité , les  abus  quife 
commettent  pour  l'obtenir,  l’accmder  & la  perpétuer, 
Lesfupplians  ne  peuvent  fe  diflimuler  qu  il  en  eft  çarmi 
les  captivés  par  ordre  fupérieur,  qui  meruent  ou  punition, 
ou  correétion,  ,ou  retraite . foit  pour  caufe  de  foiblefle  ou 
aliénation  d'efprit,  .foit  pour  leur  donner  le.tems  de  la  ré- 
flexion & de  retour  fut  leurs  egaremens  pâlies,  foit  pour 
nrévenirdes  délits  projettes,  ou  des  complots  termes,  loir 
nar  la  «râce  du  Roi , ou  .à  l'effet  de  ménager  1 honnéur  des 
familles’,  mitiger  & convertir  la  peine  publique  qu  auroient 
pu  mériter  lei  coupables:  mais  il  eft  «rtam  & notoire 
que  le  plus  grand  nombre  des  captifs  ou  n a pas  mente 
détention,  ou  en  a mérité  une  moins  dure  ou moins  longue 
que  celle  qui  leur  eft  arbitrairement  mfligee 

En  effet,  il  .eft  dans  le  nombre  des  fupplians , _ 

•i».  Des  maris  enfermés  par  leurs  femmes , telles-ci  dans 
la  vue  d’abufer  plus  librement  de  leur  liberté , & louvenc 
par  ce  moyen  introduire  dans  les  familles  pour  heritiers  des 

enfans  étrangers  à leurs  maris.  . ^ - , 

2°.  Des  femmes  que  leurs  maris  font  enkrmer , quelque- 
fois , dans  la  vue  de  jouir  & de  diflTiper  dans  la  débauché 
la  dot  de  leurs  époufes  : ce  oui  peut  tendre  a entamer,  ou 
abforberle  patrimoine  des  enfans.  Il  f.^s^ansqui  ufenc 
de  cette  voie , fous  prétexte  de  f infidélité  de  leurs 
mes,  tandis  que  le  pouvoir  qui  eft  concédé  au  mâri  lur  U 


aS.t'ïir  '”‘  ‘'•“""=*  '* 

nient.  ^ poflible  , à cet  inconvé- 

ou’Lt?paL^"To1k4!üf''”nn  Pères  & mères  , 

religion /on  d'aCdonnër  l,'^  forcer  d’entrer  en 

de  fuccêffion.  Part.e  de  leurs  droits 

enfans^'^o"  pe\?tlfnfa“!TriVe  «^naires  , que  lents 
avancement  d'hoirie  de  L’ens  ^ l'berte  , ponr  jouir  en 
& les  inenrs  de  lenrs'granr  pire.;"' 

ques  enfermés  P(>urivoi7,^pIu^l°r‘^^^  ecdéfialli. 

du  diocèfe.  premiers  palicurs 


rollîcitations 


1rs,  ceux-ci 


O . l>>es  payni  ns  enfermés  par  leu 
pour  envahir  leurs  héritages. 

des  financier”*  ceux-ci  pouJ  grands  ou 

femmes  ou  de’le;s’'fiVs?“‘’  P'“*  librement  de  leurs 

av!;  éré^rop  d^irvVanl'rrrle''"  l=ars_  fupérieurs  . pour 
lions.  ^ ^ajrvoyans  fur  leur  conduite  dans  leurs  fône- 

dépattemenl  Idl’blnqu'î'll’s'*  pn'ncipauï 

loo  ÎVofinl  faîne,  ou  faillite  de  commerce 

enfermées  par  des”;";*  lould"' '0“"  & biens, 

mence , pour  les  em^cher  de  il  *■  ’ Prétexte  de’dé- 
de  .eurXanr,  hæ'îetr'^'f^/  ^ '■™' 

més  fous  pré^xtr;’^"-  '““sjeurs  droits, 
parens  collatéraux  qui  refuTent’^A  * ‘’^^écilUté , par  des 
contribuer  i leur  acqu  VaTr"'-*  ‘‘"“Z 

foins,  fa  vigilance, t“™r'fer"' 
retimrs  heureux  que  la  fortune  ameV. 

ment  entérrnél 
o?ir 'frres  de  la  ^Lane  In^  dlnri  ^ 

-US  une  fortune  qui  b-t^t^-^Vo^f 


r“5t“  S'ïrÿl  J"  «bW. 

rm!.\“:rS'4%S"irul^  7 P""  k-> 

un  nombre  d années  pour  raifon  d-  durant 

propre  a ceux  qui  les  tiennent  caotVs^ 

meme  donné  ^exemple.  ^ ^ -cur  ont 

relieurs,  quelquefois  pour  un- 'feule  jir  ’ que- 

donne.  ^ dilpute  ou  un  foufîïec 

gens  enfermés  pour  avoir  f,-r  • , 

trebande,  que  ceux  qui  ies  arr^Ir  ! ? 
cn  grand-  ^ arietent  ou  les  font  arrêter  font 

lapin,  ou^queIqL?p1gTons^°“'^  Perdreau,  un 

tier:dv?r“s£|,?“;;ir;t“;;:nde"f^^T  P"' 

frais,  éternifer  les  conteflations  o1fr/n^‘ 

■râble,  ou  les  forcer  à fe  défifi-f  dl  ' 

rentrons.  aeiin^r  de  leurs  légitimés  pré- 

18»  Des  pupilles  enfermés  par  leurs  mr-,.  ^ 

>urfe  difpenferde  rendre  com,,/-  ? . 


enrermes  Tous  p-étexce  r 
■ lo»  Def  fa  police. 

pour  avoir  oléfeletcenux^nTe'd “U  'ecret 
d’intérelfer  fa  juftice  & fes^  b ^ dans  la  feule  vue 
vexareurs,  fous 'le  mîniftèrç 'de  M “énil?  - P^'f- 
carceres  , o-oique  Sa  Ma,eft-i  eût  dé2„  J ' ^./«pendant 

oï'iT'  r'--  lî-  a ““ 

d«  r.utert=(ns<!iuart%ô&^p%îIîil„'''”PP^^^  obPéî  d.,.  , 

nés  pour  avoir  fait  un  quatrlin  cnnfrV  cnchaî. 

ou  une  haute  courtifane  , fouvent  réauërtrésT^'"/''''^^' 
des  humains  iufqu’à  la  fin  de  leur  carri'  r^  onff  % 
mmee  par  une  mort  violente  n,.  ...ëf  ■' 

a”.  Des  sens  enferm^ë  r ^ y?‘e  furnaturelle. 
n'ofe  dire  qu'ils  font  captivés  "&  o^u'on  ’ 

decedes;  d'autres ,enfin,^t3ue  lors  dë  Î£ur‘‘!hfr°^^  quds  font 

fous  des  noms  fuppofés  ^ enterre 


Ces  exemples  riiffifetit.^ür  faire  preflentir  les  autres  pré- 
textes à la  faveur  defqueVs  on  enleve  la  liberté  aux  fran- 
çais , même  à des  étrangers  , fouvent  à l’encontre  du  droit 
des  gens  & de  celui  des  nations. 

Des  gens  de  tout  état  (ont  arrêtés  par  des  êtres  mépri* 
fables  & attachés  à une  police  mal  gérée  , & enfermés 
fans  formalités,  foit  dans  les  maifons  de  force,  foit  dans 
les  prifons  judiciaires  ; s’ils  font  préalablement  conduits  chez 
un  commilTaire  pour  prendre  aéle  de  la  capture  & méri- 
ter au  caprureur  le  falaire  à lui  dû  fuivant  le  tarif,  cet 
homme  vil  fait  un  ligne  à l’officier  Robin,  qui  alors  com- 
prend que  c’eft  un  louis,  ou  deux  qui  vont  tomber  dans 
fa  poche,  fuivant  les  fâcultés  de  l’adverfaire  de  celui  qui 
efl:  détenu,  fouvent  honnête  citoyen  qui  ne  peut  marcher  en 
fureté  dansdes  rues  à l’abri  de  fon  innocence  , quelquefois 
enlevé  à fa  fémme  malade',  & à fa  très- je  une  famille  , 
quoique  leul  artifan  & pourvoyeur  de  leur  fubfillance. 

D’autres  perfonnages , hommes  même  décorés , 8c  fem- 
mes d’un  certain  rang  , font  le  métier  de  ces  bas  émif- 
fiu'res  pour  s’en  procurer  un  lucratif,  & qu’il  exercent  juf- 
ques  dans  les  fociétés  & dans  les  tables.  On  a vu  de  nos 
jours  un  j ancien  lieutenant  xle  police  ( M.  de  S.)  donner 
mille  écus  par  an  , au  fils  d’un  grand  feigneur  , pour  qu’il 
lui  rendit  compte  de  ce  que  difoit  8c  faifoit  fon  pere  , & 
de  ce  qui  étoic  dit  à fa  table  ou  dans  fa  fociété  par  Tes 
parens  8c  Tes  amis.. 

Des  maîtres  de  maifon  font  efpionés  par  leurs  valets  , 
parce  que  ceux-ci  font  payés  à cet  effet  par  la  police  : en 
voiçi  une  exemple  peut-être  entre  dix  mille. 

Un  maître  fervi  par  fon  valet  à table  avec  des  convives, 
s’énonça  de  maniéré  à déplaire  à la  police.  Son  valet  le 
pouffa  jufqu’à  trois  fois  , pour  l’engager  à fe  taire  ou  à chan- 
ger de  converfation  ; le  maître,  de  retour  chez  lui  , de- 
manda à fon  domelfique  pourquoi  il  l’avoit  pouffé  ? C’eff , 
Mon(ieur_,(  lui  répondit  le  valet  J qu’en  qualité  d’homme 
utile  à la  poliçe,,  8c  payé  par  elle  d'une  maniéré  généreu- 
fe  , fi  ie  n’avois  pas  répété  le  foir  au  comité  tout  ce  que 
vous  auriez  dit,  mes  camarades  d’efpionagc  qui  étoientpré- 
lens  8c  fcrvqient  également  leurs  maîtres , m’auroient  dé- 
noncé comme  un  faux  frere  j j’aurois  ainlî  perdu  mon  fa- 
aire,  on  m’auroit  cha  f^e  du  régiment,  on  m’auroit  peut- 
être  empri  Tonné. 

N’eil-ii  pas  honteux  pour  une  nation  policée,  d’être  fu- 
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jette  de  Tinquilîtion  d’une  telle  impolice  qui  occaiionne  jour- 
nellement des  défordres  ? En  effet  J on  voit  tous  les  jours 
des  poliçons , ( c’eîf  ainfi  qu’on  nornmoic  autrefpis  les-fLi' 
balternes  de  h police  ) abufer  des  iil  es,  & les  régaler  pour 
tirer  d’elles  la  révélation  des  noms  , ou  fignalemens  de 
ceux  qui  ufent  de  leurs  faveurs , dont  du  tout  eft  tenu 
regilEe  dans  les  bureaux  delà  police.  C^ed  dans  ce  recueil 
qu’on  a puifé  le  compofé-de  l’ouvrage  feandaieux , intitulé 
le  Maréchal- de- logis  des  Etats  générau'A^ 

Ce  n’ert  pas  fans  avoir  d’autres  exemples  à donner  3c 
d’autres  preuves  à adminlftrer,  que  nous  avons  avancé  , que 
la  police , par  la  voie  de  fes  vils  fubaiternes , cauioit  les 
plus  grands  défordres  , ou  du  moins  les  autorifoit. 

En  effet,  il  ell  reconnu  & vérifié,  que  ce  font  des  mou- 
chards hupés,  qui  dans  les  derniers  troubles  populaires  ont 
arrofé  les  ivrognes,  & foldé , foit  avec  l’argent  de  la  caiffe 
de  la  police, (bit  avec  celui  des  bourfes' qui  leur  étoîent 
confiées,  les  manouvriers , qui  mangeoient  chèrement  leur 
pain  fecice  font  eux  qui  fabriquoient  des  lettres,  fe  char- 
geoient  de  celles  qui  leur  ctoient  lem.ifes , contenant  des 
faits  faux  & alarmaBS,ou  des  avis  tendant  à la  fédition  & 
à la  .révolte  .*  ce  font  eux  , qui , après  avoir  jeté  ces  lettres 
bu  billets  dans  le  Palais  royal,  les  ramaiioient,  3c  les  don- 
noient  à lire  dans  tous  les  pelotons  & les  cafés.  Les  Fran- 
çais nés  libres,  ainfi  féduics  8r  échauffés , étoient  prêts  à 
courir  aux  armes,  pour  en  frapper  peut-être  à tort  ceux 
qui  leur  étoient  défignés  par  ces  féditieux  ,*pour  être  les 
coupables  y mais  le  peuple  revenu  de  fou  erreur , a arrêté 
& vifîté  plufieurs  de  ces  perturbateurs  du  repos  public  ; les 
uns  ont  été  trouvés  munis  de  menottes  &:  autres  inffrumens 
de  capture  de  police,  les  autres  avoient  à nud  peur  épau- 
lette le  certificat  de  leur  probité. 

Eh!  comment  pourroit-on  révoquer  en  doute,  que  ceuX- 
ci  fuffent  engagés  dans  le  régiment  des  poliçons  t Ecoutons 
la  réponfe  que  fit  M.  de  Sartines  à une  dame , qui , enrraht 
dans  Ton  cabinet,  lui  dît  : « Monfieur , je  frénriis , quand  pour 
» parvenir  jufqu’àvous , je  fuis  obligée  de  traverfer  vos  anti- 
M chambres  qui  font  meublées  de  captureurs-....  fcélérats.  « 
Cela  eft  vrai  , madame  j mais  trouvez-mci  d^honnêtes  gens 
qui  veuillent  faire  ,un  pareil  métier...,. 

Voit-on  un  mauvais  fujet  qui  fe  plaint  de  ne  pas  avoir 
d’occupation , on  lui  dit;  Que  n’allez  vous  vous  ptéfeniec 
à la  police  ? vous  ferez  certainement  employé. 

A4 


(8)  ^ 

C’eft  cepent^ant  à ces  malhonnêtes  gens  qu*cft  départi  le 
foin  de  faire  régner  le  bon  ordre , quelquefois  de  mettre 
le  trouble; ce  que  la  haute  police  même  n'ignore  pas  ^ puif- 
qu’elle  convient  qu'elle  fait  un  mal  pour  en  éviter  un  plus 
grand.  Il  noifs  imf^orte , dit-  elle  encore,  d*avoir  des  gens 
corroâipus  pour  découvrir  la  corruption. 

O vous,  mercenaires  adulateurs  des  dépofîiaires  du  pouvoir 
confié  en  cette  partie , vous  voulez  découvrir  le  mal  , non 
pour  y remédier , mais  pour  en  tirer  vous-mêmes  un  lucre, 
& ainii  le  perpétuer.  Vous  levez  un  impôt  furies  foiblefles 
humaines  dont  vous  n*êtcs  pas  exempts  ; vous  les  tolérez  , 
TOUS  les  autorifez  même  toutes,  moyennant  un  droit  : vous 
en  réprimez  quelques*  unes  pour  vous  en  procurer  un  autre  , 
& ain/l  pour  vous  engraiifer. 

Vous  applaudiffez  que  ces  infâmes , d'accord  entr'eux , s*em- 
prifonnent  les  uns  les  autres  , pour  multiplier  les  frais  de  cap- 
ture à leur  profit,  indépendamment  du  bénéfice  qu'ils  tirent  de 
la  bourfe  commune  , fur  laqueîleij  vous  avez  la  meilleure  part , 
quelquefois  celle  de  Mo  ntgomery. 

Ainfi , vous  favorîfez*  même  fomentez  le  trouble  dans  la 
capitale  prête  à [ouirde  la  paix  & du  bonheur  que  lui  prépare 
un  Monarque  bienfaifant , de  concert  avec  la  nation  fi  digne- 
ment repréfentée.  Vous  confommez  des  fomroes  immenfes 
qui  feroient  mieux  employées  au  foulagement  des  pauvres, 
m qaid  perdîtio  hAà  l ou  à la  décharge  des  citoyens  par  une 
diminution  des  droits  d'entrée  fur  les  denrées  comellibles. 

N’ert-il  pasliumilianc  pour  le  noble  état  militaire,  devoir 
les  infpcéleurs  de  police,  ( ces  grands  captureurs  de  chair 
humaine  ) décorés  pour  réconipenfe  de  tels  fervices  de  la 
croix  de  St.- Louis  que  porte  Sa  Majeflé  ? Elf-il  jufle  que 
les  vétérans  foienc  penfionnés .?  n’ont  - ils  pas  affez  bénéficié 
durant  leur  redoutable  miniftêre  en  droits  de  captures  8c 
de  voyages  de  long  cours  ? Il  en  ell  qui  chacun  ont  coûté 
jufqu'à  i a 6000  livres. 

Mais  il  efl  d'autres  abus  qui  intéreffent  direêlement , per* 
fonnellemcnc  Zc  eflentiellemcnt  les  lupplians,  Nous  avons 
déjà  tracé  les  prétexre5  ,'à  li  faveur  delquels  on  obtient  les 
ordres  fupériears  ; niais  quels  font  les  pafîe-par-tout  qui 
ouvrent  cette  fatale  porte  qui  ell  fermée  fur  nous  ? rl  con- 
vient d'en  préfenter  quelques  tableaux. 

Les  premiers  commis  du  département  des  ordres  paroifîent 
prefque  toujours  être  fourds  aux  demandes  de  captivité  ; c'cfl 
leur  grande  politique  ; mais  oïi  4eur  députe  des  émi  flaires 
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qui  viennent  delà  part  de  quelques  grands  feîgneurs , les 
premiers  commis  s'humanilent  ^ ils  attendent  cependant  d’ité- 
ratives follicitations  J & après  qu’ils  fe  font  beaucoup  fait 
prier , l’ordre  eft  délivré. 

Dans  un  coin  du  bureau  eft  un  financier  qui  vient  folli- 
cîter  un  ordre  j on  le  refufe  , on  lui  dit  : Monfieur  , vous 
vous  imaginez  q^ue  les  ordres  font  aufii  communs  que  les 
facs  d’argent  dans  votre  caille.  Le  financier  comprend  ce 
langage  J & répond  en  portant  la  main  i fon  goufifet  : Mon- 
fieur^  vous  obligerez  toute  une  famille.  Le  gefie  elt  bientôt 
fuivî  de  l’effet  3 le  financier  gliffe  des  louis  fous  un  papier 
du  bureau  j l’ordre  clf  promis  & bientôt  expédié. 

Un  eccléfialVique  s’approche , falue  humblement  calotte 
bas  } Voilà  , monfieur  3 dit-il  au  premier  commis  ^ une  lettre 
de  monfeigneur  'l’évêque,  de  mon/eigneur  le  cardinal , qui 
vous  prie  de  délivrer  un  ordre  j le  prélat  viendra  au  premier 
jour  vous  témoigner  fa  reconnoiffance.  - Mais  , M.  l’abbe» 
nous  ne  pouvons  fuffire  , ce  feroit  le  huitième  ordre  qui 
feroit  délivré  ce  matin.-- Mais 3 monfieur3  reprend  l’abbé, 
en  débarraflant  la  fociété  d’un  mauvais  fujet  qui  a voulu 
féduire  ma  gouvernante , vous  ferez  une  bonne  oeuvre  , qui 
vous  fera  méritoire  dans  le  ciel.  Le  pieux  premier  conimis 
dit  en  lui-même  ; Voilà  une  haute  proteéiion  pour  procurer 
à mon  fils  un  bon  bénéfice  ou  une  place  lucrative  > il  en- 
gage l'abbé  d’affurer  monfeigneur  l'évêque  , monfeigneur  le 
cardinal  3 qu'il  fera  tout  fon  pofiible  pour  déterminer  le 
minirtre  ou  bien  le  magifirat  de  l’adminifiration  , & il  ajoute  : 
Eh  ! bien....  M.  l’abbé  3 revenez  dans  quatre  jours , vous  rem- 
porterez ce  que  vous  demandez  j mais  faites  nies  compli- 
mens  à votre  gouvernante,  & recommanclez-lui  d’être  bien 
fage  3 j’efpère  qu’elle  viendra  me  remercier. 

Une  jolie  femme  fe  préfente  avec  grâces , 8e  demande 
un  ordre  contre  fen  mari , ou  pour  fe  débarraffer  d’un 
.amant  donc  la  place  vient  d’être  defiinée  à un  autre.  — Je 
fuis  3 madame  J dit  le  premier  commis , défefpéré  que  votre 
demande  ne  foit  pas  admifilble.  •••  Mais,  dit  la  dame  avec 
un  air  d'Agnès  faifanc  jouer  fon  éventail  & poulfanc  un 
foupir  : monfieur  , que  je  vous  aurois  d’obligations  ! je  ne 
faurois  comment  les  reconnoîcre..—  Eh  bien  , madame  , com- 
ment faire  pour  vous  obliger.?  car  j’en  ai  grande  envie.... 
Je  ne  vois  qu’un  moyen  ...  donnez-vous  la  peine  de  venir 
chez  moi  jeudi  matin,  à neuf  heures;  mais  venez  en  né- 
cligé,je  tâcherai  de  vous  fatisfaire  5 ma  porte  fera  fermée 


( lo) 

, pour  tout  autre  que  vous.  Au  jour  & heure  indiqués  , 
conférence  a lieu  j les  deux  parties  tonrbent...  d’accord  i le 
premier  commis  convient  lui  même  , combien  il  elt  doux... 
d'être  en  prifoq  , la  dame  remporte  la  parole  » d’honneur  , 
foi  de  premier,  commis  , que  d^ns  deux  jours  la  grffFe  fera 
appnfée  au  bas  de  ïordre. 

Entre  enfuite  dans  le  bureau  une  fe  nme  d’un  certain  âge 
qui  demande  tn  ordre  contre  un  homme,  qui , foit-difant,  a 
voulu  attenter  à l’honneur  de  fa  fille  , fans  vouloir  lui  affarer 
Un  fort.  Madame  , lui  répond  le  premier  commis , vous  rado* 
tez  il  n’y  a pas  là  de  quoi  louetter  un  chat  : mais. . . . quel 

/âge  art -elle  ? — Monliéur,  bientôt  (^.ix  fept  ans.  Eli -elle 
jolie  ? Oui , moniieur.  — Ah  ! madame  , je  fuis  défef- 
pérc  de  la  peine  que  vous  avez  prîfe  , car  il  me  fembleque 
vous  avez  un  rhumatifme  , & pour  vous  éviter  la  peine  de  re- 
venir , car  il  faut  vous  bien  ménager , envoyez  chez  moi  ma- 
demoifelle  votre  fille , je  demeure  rue  Grandrront  ; qu’elle 
apporte  les  pièces  qui  peuvent  concerner  cette  affaire,  elles 

font  fans  doute  en  règle.? Oui,  monfieur.— 11  y a 

ordinairement  quelques  faux-frais  de  bureau  ; mais , mada- 
me , j’en  ferai  remife  à mademnifelle  votre  fille.  — — Mais 
monfieur,  qu’eft*ce  qu*on  dira  de  la  voir  aller  feule  chez 
vous  Madame  , nous  fommes  des 'officiers  publics , nous 
méritons  une  confiaf^ce  univerfellè  j & pour  remplir  nos  pla- 
ces , qui  font  d*ane  telle  importance  , il  faut  que  nous 
foyons  reconnus  être  d’une  conduite  la  plus  épurée  ; au 
furplns  , pour  vous  nfTurer  pleinement , mad<ame  , ie  don- 
nerai ordre  qu’on  faffe  monter  mademoifelle  votre  fille  par 
le  petit  efcalier  des  demoifelles.  La  jeune  perfonne  ne  msan- 
que  pas  de  fe  rendre  à l’hot-el  de  monfieur  le  premier  com- 
mis. Les  pièces  examipées , & la  matière  difeutée  de  part 
& d’autre , le  premier  commis  convient  que  la  demande  eft 
fort  jüfle  , il  fatisfait  tous  les  defirs  de  la  belle  Aurore  , 
& en  la  reconduifanc , il  lui  dit  : Tenez,  mon  petit  cœur, 
voilà  la  fauve-garde  de  votre  honneur  , je  vous  fais  remife 
des  droits  de  bureau  , à condition  que  vous  icviendrez  de 
tems  eh  rems  me  voir. 

Semblables  procédions  , les  memes  droits  , pareil  rendez- 
vous  font  requis  , foit  pour  prolonger  la  durée  dq  la  cap- 
tivité , foit  pour  la  perpétuer  , & exigés  des  parens  , amis 
ou  protedeurs  des  captifs  qui  demandent  la  révocation  des 
ordres , malgré  ceux  qui  les  ont  obtenus. 


Maïs  comme  i!  faut  ,dit-on%  tirer  d’un  facdeux  moutivres  , 
les  premiers  commis  de  ce  département  exigent  des  Tuperieurs 
des  maifons,  de  force  une  contributiori  antipatrionque  , pour 
avoir  des  recrues  de  captifs  par  preference  aux  autres  mai” 
fons , & c’eft  au  plus  offrant  Sc  dernier  enebériffenr , ou 
bien  pour  prolonger  la  détention  de  ceux  qui  font  déjà  de- 
tenus. XTcs  fupérieur^,  de  leur  côté  ^ rendent  un  mauvais 
témoignage  de  leur  conduite  > & les  empechent  d écrire , 
ainfi  de  réclamerl  leur  propre  délivrance  , foie  en  sexeufant, 
foit  en  fe  juftiflant.  \ 

Il  fe  fait  auffi  des  traités  entre  ces  fupérieurs  & ces  pre- 
miers coramis  ; pour  donner  à ccux*ci  connoiflance  de  fecrets 
des  captifs , meme^des  familles  , pour  la  révélation  du  fecret 
de  la  confeffion  des  captifs.  Il  en  eft  qui  font  en  état  d’at- 
tefter  que  plulîeurs  direéleurs  ont  été  congédiés  de  la^mai- 
fon  de  Maréville , près  Nancy  j pour  caufe  de  diferétjon  , 
& que  quelquefois  un  des  frères  ignorantins  eft  caché  dans 
le  parloir  grillé  derrière  le  confeffeur , pour  écouter.  Ç'.'S 
confeflions  courent  la  pofte  , puis  font  infcrites  fur  des  re- 
giftres  de  la  police,  dans  lefquels  on  puifeles  moyens , ou 
de  prolonger,  ou  de  perpétuer  la  détention  des  captifs,  ou 
d en  vendre  le  contenu’  à leurs  adverfaires , ou  de  faire  payer 
cher  les  demandes  en  délivrance. 

Si  l’on  s’adreffe  direétement  au  miniftre  ou  au  magillrat 
de  l’adminilbation  pour  obtenir  des  ordres  , ils  renvoient 
les  perfonnes  ou  les  demandes  à leurs  premiers  commis 
qui  , dans  les  bureaux  miniftéricls  & de  police  , fe  donnent 
le  mot  du  guet , fe  renvoient  la  balle  pour  multiplier  les 
droits  de  bureaux  , & d’accord  décident  fuivant  leur  înté- 
lêt  ou  leur  caprice. 

S’il  s’agit  d’enfermer  une  perfonne  qui  a un  nom  , ou 
un  certain  écat|,  ou  bien  que  les  premiers  commis  craignent 
de  fe  compromettre  j ceux-ci  compofent  , fuivant  leurs 
vues  , le  porte-feuille  du  miniftre  ou  celui  du  magiftrat. 
Souvent  le  miniftre , fans  le  favoir  & le  vouloir  , demande 
au  Monarque  le  plus  jufte-  & le  plus  bietifaifant  , de  con- 
fentir  une  injuftice,  de  faire  le  malheur  d’im  nombre  de  fes 
fujets,  très-fouvent  de  punir  des  innocens , quelquefois  d’ab- 
foudre  des  coupables. 

Les  ordres  ne  font  pas  à la  difpofition  des  feuls  premiers 
commis.  Les  commis  fubalternes  en  difpofent  en  faveur  de 
leurs  créatures.  On  acheté  pour  en  obtenir  , le  ciéd*t  des 
valets  de  bureaux , courtiers  ordinaires  de  ce  commerce , 
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(îe  plaifance  3 en  comparalfon  des  maifons  de  force  éparfes 
' dans  le  royaume  : dans  les  plus  douces,  on  préfente à cha- 
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que  captif,  en  y entrant  , un  réglement  à fouferire  , dont 
rintitulé  porte  • « Mon , fiis  ne  rejettei  pas  la  correction  du  Sei* 
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gneur , 6’  ne  vous  abattei  pas  lorfqu  il  vous  châtie.  (Aux  rro- 

verbesO^^^r  galères  eft  même  préférable  , puifque  les 
galériens  jouHfent  de  fair  , de  la  faculté  de  parler  à leurs  , 
camarades  & au  public , même  de  faire  un  petit  commerce 
pour  acquérir  les  moyens  d’acheter  leur  liberté. 

Les  captifs  rachetés  par  nos  aumônes  dans  les  pays  in- 
fidèles , s’y  regardent  moins  malheureux  que  dans  leur  pa- 
llie , puifqu’un  nombre  d’entr’eux  préféré  d y retourner^ 
libres  , à relier  en  France  , où  leur  liberté  elt.expofce  au 
pouvoir  arbitraire  & abfolu.  ^ 

Il  eft  des  lieux  où  la  barbarie  exerce  moins  ion  empire, 
bapiifés  par  les  gens  de  police  Maifons  àt  Santé  , ou  1 on 
enferme  en  vertu  d’ordres  du  Roi , du  miniftre  ou  du  magif- 
trat.  Eft-ce  que  ces  noms, quelque  relpeélab  es  qu  ils  loient 
ou  puiftent  être  , ont  la  vertu  de  guérir  les  malades  de 
corps  ou  d’e(prit?car  il  en  eft  qu’on  veut  faire  paflTer  pour 
tels.  Quel  eft  le  médecin  de  la  faculté  qui  dqnneroit  une 
femblable  ordonnance  ,ou  confeilleroit  d’ufer  d’un  pareil  re- 
mède , plus  capable  , comme  il  eft  prouve  par  1 expérience, 
de  rendie  fous  les  fains  d’efprit  , Se  de  conduire  au  tom- 
beau les  malades  de  corps.  1 4 ~ 

Ces  maifons  , dit-on  , font  établies  pour  la  reforme  des 
mœurs,  tandis  qu’il  y a mélange  des  deux  fex«,  que  les 
maîtres  ont  fnuvent  la  complaijance  , meme  1 interet  de  con- 
fondre  i tandis  que  la  maitrefte  de  la  maifon  donne  a fon 
f mari  des  fruits  &:  des  rq'ettons  des  captifs  j tandis  que  le 
maître  fe  forme  un  férail  à l’aide  d’un  certain  pafle- par- 
tout & en  s’introduifant  noarurnement  dans  les  chambres 
des  pVifonnières  , fous  prétexte  de  faire  fa  vilîte  de  police, 
ou  de  leur  faire  aftéaueufement  offre  de  folliciter  lui-meme 

leur  délivrance.  , , , 

Si  le  maître  de  ces  maifons  n a jiour  enfants  que  des  gar- 
çons , il  paye  comme  fes  confrères  dans^les  bureaux  pour 
Loir  des  recrues  : mais  s:il  a^de  )ohes  filles  , ce 
qui  vont  recruter  dans  ces  memes  bureaux  & payer  de  leur 

"Da"ntce“tln;"mairons  de  force  amorifées . quelques  o,a. 
giftrats  font  annuellement  une  vifite  , qui , au  moyen  de  la 
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fnrveîllance  des  fupéneurs , n*opêre  nî  délivrance  ni  foula- 
genjent  des  captifs.  Il  ell  même  , entr'autres,  dans  une  pro- 
vince , certain  procureur-général  du  roi  , qui  eft  foldé  & 
penfionné  par  les  fupérieurs  de  ces  maifons. 

Dans  les  maifons  de  tolérance,  dites  de  faute  \ c’eft  un 
commilTaire  de  police  qui  viei^t  rarement , & feulemenr 
pour  gagner  le  prix  de  fon  abonnement  & ie  recevoir,  à 
la  charge  par  lui  de  n'écouter  aucune  plainte , & de  ne  fe 
charger  d'aucun  mémoire  ,*  s'il  elf  par  fois  obligé  d’en  re- 
cevoir , il  les  remet  au  maître  de  la  rnaifon  qui  r>'en  fait 
aucun  ufage^ou  en  ufe  pour  prolonger  la  détention  des  pri- 
fonniers. 

Il  eft  un  nombre  "de  couvents  d'hommes  & de  hiles  , où 
font  détenues  des  viélimes  de  la  jalouhe  , de  l'envie  , de 
la  vengeance  , favorifées  par  l'abus  du  pouvoir  confié  aux 
chefs  de  bureaux. 

Dans  certains  couvents  de  moines  , il  exifte  une  inquifi- 
tion  en  vertu  de  laquelle  les  grandes  barbes  enferment  dans 
des  fouterreins  les  fujets  de  leur  ordre  qui  ne  veulent  pas 
participer  aux  abus  de  la  communauté. 

Dans?  un  chapitre,  fi  un  religieux  ou  îun  régulier  ouvre 
ou  foutient  un  avis  qui  déplaît,  auflitôt  une  lettre  de  cachet 
cft  lâchée  contre  lui. 

C'eft  ainfi  que  la  captivité  de  cinquante  mille  perfonnes 
des  deux  fexes  nuit  à la  population  & eft  à charge  à l'E- 
tat. 

Enfin  , la  liberté’  des  Prançais  eft  ou  la  viéfime  de  la 
furprife  faîte  à la  religion  du*^  Roi  , ou  la  proie  de  la  vora- 
cité des  chefs  de  bureaux  , ou  du  defpotifme  de  [certains 
miniftres  appelés  par  le  courroux  du  ciel  au  maniment  des 
affaires  puoliques. 

Illuftres  repréfentans  des  Francs  , qui  bravez  les  éléments, 
n’oubliez  pas  vos  frères  ! Vous  avez  adopté  les  droits  de 
l’homme  pour  le  fondement  de  vos  importants  travaux  ; 
vous  avez  décrété  que  fon  premier  droit  eft  la  jouîlTance 
de  fa  liberté  perfonnelle;  vous  avez  briTé  les  Jers  politiques, 
les  fers  monaftiques  ; il  vous  refte,  pour  vous  immorraliier 
dans  le  cœur  des  François  , à brifer  des  fers  mécaniques 
forgés  par  les  ennemis  de  l'humanité. 

C'eft  du  fond  de  ces  triftes  demeures  j où  , malheureufes 
vîétimes  du  defpotifme  ou  de  régoîTme  , nous  fommes  en» 
févelis  tout  vivans , que  nous  ofons  repréfenter  très-hum- 
blement aux  dignes  dépofitaires  des  vœux  de  la  nation , 
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faiiiez  d4éndrrL?re°'L'!imnce  loyauté  , fi  vous 

on  nous  a enlevé  notre  liberté  , & du  ftiff*'*'  *ÿWls 
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«ions  futures.  , & jufques  dans  les  généra- 


